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L’  A C T U A L I T Éddes expositions

Un vent nouveau souffl e sur le salon Page(s) qui, pour ses 
20 ans d’existence, s’installe durant trois jours dans un espace 
situé en plein cœur de Paris. Plus de 80 exposants venus de 
différents pays proposent leurs nouveautés, faisant de l’évé-
nement une véritable fête du livre d’artiste. 

Le livre d’artiste revêt des aspects 
multiples car, authentique travail de 
création, sa réalisation est sujette à 
d’infi nies variations formelles, litté-
raires et esthétiques. Structure, for-
mat, sens de lecture, nature et gram-
mage du papier, lettres manuscrites 
ou typographiées, style des illustra-
tions, procédés mis en œuvre pour 
leurs reproductions, type d’écrit, 
relation entre textes et images sont 
quelques-uns des ingrédients inter-
venant dans une recette en constante 
évolution au gré des progrès tech-
niques, des modifi cations du goût et 
du caractère avant-gardiste des 
artistes. Voici toutefois une ébauche 
de défi nition par Marie Alloy (édi-
tions Le silence qui roule) : « J’en-
tends par “livre d’artiste” un travail 
de création du livre lui-même en 
tant qu’objet poétique, intégrant 
dans sa conception l’œuvre gra-
phique ou plastique d’un artiste (ou 
parfois plusieurs), celui-ci pouvant 
être à la fois l’architecte du livre et 
l’auteur des œuvres visuelles (de 
toutes techniques) qui l’animent. 
C’est une notion beaucoup plus libre 
et plus souple que celle de bibliophilie 
contemporaine, qui n’implique d’ail-
leurs pas nécessairement la présence 
de la poésie écrite. […] Il n’y a aucune 
norme pour défi nir le livre d’artiste, 
puisque c’est sa singularité même qui 
retient l’attention et lui donne sens, 
par son engagement dans les cou-
rants artistiques de référence ou, au 
contraire, par sa marginalité. » 
Parmi les exposants habituels, signa-
lons Catherine Decellas et ses 

livres-accordéon peints et manus-
crits, Shirley Sharoff, graveur et éditeur 
de ses propres ouvrages, ou encore 
les réalisations qu’effectue Alain Bar 
(éditions Parole gravée) avec des 
enfants de 7 à 10 ans : guidé par l’im-
portance de la transmission, il leur 
donne le goût des livres en leur per-
mettant de « mettre la main à la 
pâte » : gravure sur cuivre, typogra-
phie au plomb mobile sur papier pur 
chiffon, tirages limités n’ont (presque) 
plus de secrets pour eux. Sont égale-
ment à (re)découvrir plusieurs gale-
ries-éditrices : les Éditions du Bour-
daric poursuivent le travail de ren-
contres entre écriture et plasticiens 
initié au début du XXe siècle, et 
considèrent le livre d’artiste comme 
un médium de création à part 
entière ; les éditions GSB (Galerie 
Schumm-Braunstein) offrent aux 
plasticiens qu’ils soutiennent un 
espace parfois inhabituel pour eux, 
celui des pages, voire du livre objet. 
Quant à la Galerie Marina, elle édite 
estampes et livres, et la Galerie Akié 
Arichi présente des ouvrages asso-
ciant écrivains et plasticiens aux 

De haut en bas :
Crazy Fowls, 2017, Atelier Parole gravée, papier pur 
chiffon, gravures sur métal, typographie au plomb 
mobile, tirage 10 ex. Ouvrage réalisé avec des enfants 
dans le cadre d’ateliers de gravure et typographie. 
© Atelier Parole gravée.

Rafaële Ide, Ligo 1 (Laser Interferometer Gravitational-
Wave Observatory), 8 linogravures originales sur papier 
Fabriano en leporello sous boîtier, 2017, Atelier Rafaële 
Ide. Leporello fermé 7,5 x 10,5 cm, ouvert  
84,5 x 10,5 cm. Série de trois livres 
(Ligo 1, 2, 3) tirés à 3 ex. chacun. © Atelier Rafaële Ide.

techniques variées. Cette dernière 
consacre actuellement une exposi-
tion à Bernard Gabriel Lafabrie, 
fi dèle de Page(s), sous le nom d’Im-
primerie d’Alsace-Lozère. À noter 
aussi le stand de Max Marek et ses 
poétiques livres découpés ou celui 
de l’Atelier Rafaële Ide, pour qui 
« [les écrivains] mettent des mots là 
où [elle] pose des lignes et des cou-
leurs ». Cécile Picquot propose des 
collections où l’image dessinée, pho-
tographiée ou en technique mixte 
s’épanouit sur des papiers artisanaux 
avec ou sans texte, tandis que les 
Éditions Rafaël Andréa présentent 
les livres animés de Gaëlle Pelachaud. 

Page(s), salon de la 
bibliophilie contemporaine
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De haut en bas :
Mahmoud Darwich, Une nation en exil, 
une des 21 gravures de Rachid Koraïchi, 
1980. © Rachid Koraïchi.

Anne Rothschild, Tout commence la nuit, 
poèmes accompagnés de dessins de Rachid 
Koraïchi, Al Manar, collection 
« Méditerranées », 2008.
14 exemplaires de tête typographiés au 
plomb sur vélin d’Arches, 23 x 16 cm. 
© DR.
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engagée, 1984-2004 ». Dans cette 
anthologie publiée par Al Manar, il 
accompagne de ses dessins les 
99 poèmes réunis par Tal Nitzán. L’ar-
tiste se fait également écrivain avec 
L’eau est trop loin pour le feu qui est trop 
près, un ouvrage publié chez Méri-
dianes en 2013 avec 35 eaux-fortes 
aux bleus profonds.
Parmi les nombreux médiums qu’il 
investit – gravure, dessin, peinture, 
sculpture, tenture textile, vêtement, 
céramique, installation… –, le livre 
occupe une place importante, sans 
doute en raison de sa présence dans 
les trois religions monothéistes. Cette 
portée sacrée se retrouve en fi ligrane 
dans son travail, à commencer par la 
fréquence du chiffre 7. Pour s’en 
convaincre, on peut citer Les Sept Dor-

Formation et expositions
Après avoir suivi les cours de l’Institut des beaux-arts et de l’École des 
beaux-arts d’Alger, Rachid Koraïchi – né en 1947 à Ain Beïda – intègre 
l’École des arts décoratifs de Paris en 1970, puis l’Institut d’urbanisme et 
l’École nationale des beaux-arts. Son atelier se situe dans la capitale fran-
çaise, mais ses projets l’amènent à voyager fréquemment. 
Les œuvres de Rachid Koraïchi sont présentes dans de nombreuses col-
lections publiques et privées à travers le monde, notamment au British 
Museum, au musée d’art Herbert F. Johnson à New York, au musée d’Art 
de Miami, au musée d’Art moderne de la Ville de Paris ou encore à la 
Galerie nationale du Caire. Il est régulièrement invité à montrer son tra-
vail lors d’événements internationaux, telle la Biennale de Venise, et dans 
d’importants établissements – musée d’Art et de Design de New York, 
musée Guggenheim, British Museum, Haus der Kunst à Munich… Récem-
ment, à Paris, dans le cadre de l’exposition « Trésors de l’Islam en Afrique » 
à l’Institut du monde arabe, on a pu admirer 9 des 99 tentures monumen-
tales en coton d’Égypte de l’installation Maîtres invisibles. 

mants. Dans cette série de sept livres 
parue en 2004 chez Actes Sud, les 
textes de sept auteurs – John Berger, 
Michel Butor, Hélène Cixous, Sylvie 
Germain, Nancy Houston, Alberto 
Manguel et Leïla Sebbar – et les 
plaques gravées par Rachid Koraïchi 
rendent hommage au sept moines 
assassinés en 1996 dans le monastère 
de Tibhirine, en Algérie. Au château 
d’Amboise, Le Jardin d’Orient, conçu 
et aménagé par l’artiste en 2005, 
comporte trois rangées de sept 
tombes en souvenir des compagnons 
de l’émir Abd el-Kader, enfermé au 
château entre 1848 et 1852. 
La dimension spirituelle de son travail 
se retrouve dès Salomé, œuvre créée 
en 1990 avec Michel Butor : « C’était 
ma première installation, elle établissait 
déjà un lien entre Judaïsme, Chrétienté 
et Islam […]. » Ce lien qui unit les 
hommes, Rachid Koraïchi l’explore 
dans son expression artistique en 
inventant un vocabulaire graphique 
dont les signes font image – la terre, le 
ciel, l’homme, la femme, la vie… – et 
sont propices à l’élévation.

Marie Akar
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